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Texte n° 00 
Georges Brassens, Le temps ne fait rien à l'affaire [disque] 

  

Quand ils sont tout neufs,  
Qu'ils sortent de l'œuf,  

Du cocon,  
Tous les jeunes blancs-becs  

Prennent les vieux mecs  
Pour des cons.  

Quand ils sont devenus  
Des têtes chenues,  

Des grisons,  
Tous les vieux fourneaux  

Prennent les jeunots  
Pour des cons.  

Moi, qui balance entre deux âges,  
J'leur adresse à tous un message : 

Refrain 

Le temps ne fait rien à l'affaire,  
Quand on est con, on est con.  

Qu'on ait vingt ans, qu'on soit grand-père,  
Quand on est con, on est con.  

Entre vous, plus de controverses,  
Cons caducs ou cons débutants,  

Petits cons de la dernière averse,  
Vieux cons des neiges d'antan. 

Vous, les cons naissants,  
Les cons innocents,  

Les jeunes cons  
Qui ne le niez pas,  
Prenez les papas  
Pour des cons,  

Vous, les cons âgés,  
Les cons usagés,  
Les vieux cons  

Qui, confessez-le,  
Prenez les p'tits bleus  

Pour des cons,  
Méditez l'impartial message  

D'un qui balance entre deux âges : 

Refrain  
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Texte n° 1 
Jeunes et vieux dans la Bible 

 

Proverbes, 20, 29 La force est la gloire des jeunes gens, Et les cheveux blancs sont 
l'ornement des vieillards. 

 Livre de Daniel 13, Histoire de Susanne et des deux vieillards 
Il y avait un homme qui demeurait à Babylone, et son nom était Joakim. Il prit une 

femme nommée Susanne, fille d'Helkias, d'une grande beauté et craignant Dieu ; car ses 
parents, qui étaient justes, avaient instruit leur fille selon la loi de Moïse. Or Joakim était 
fort riche, et il avait un jardin près de sa maison et les Juifs affluaient chez lui, parce qu'il 
était le plus honorable de tous. Vers le milieu du jour, lorsque le peuple s'était retiré, 
Susanne entrait dans le jardin de son mari et s'y promenait. Deux vieillards la voyaient 
chaque jour y entrer et s'y promener, et ils conçurent pour elle une ardente passion. 
Comme ils épiaient un jour, il arriva que Susanne entra dans le jardin sans autre 
compagnie que deux jeunes filles ; elle voulut se baigner dans le jardin, car il faisait chaud. 
Il n'y avait là personne, sinon les deux vieillards, qui s'étaient cachés et qui l'épiaient. Elle 
dit aux jeunes filles :  

— Apportez-moi de l'huile parfumée et des onguents, et fermez les portes du jardin, 
afin que je me baigne.  

Elles firent ce que Susanne avait commandé et, ayant fermé la porte du jardin, elles 
sortirent par une porte de derrière, pour apporter ce qui leur avait été demandé ; elles ne 
savaient pas que les vieillards étaient cachés dans le jardin. Dès que les jeunes filles furent 
sorties, les deux vieillards se levèrent, coururent à Susanne et lui dirent : 

— Vois, les portes du jardin sont fermées, personne ne nous aperçoit, et nous brûlons 
d'amour pour toi ; consens donc à notre désir et sois à nous. Si non, nous nous porterons 
témoins contre toi, et nous dirons qu'un jeune homme était avec toi, et que c'est pour cela 
que tu as renvoyé les jeunes filles.   

Alors Susanne jeta un grand cri, et les deux vieillards crièrent aussi contre elle. Et 
l'on d'eux courut ouvrir les portes du jardin. Quand les serviteurs de la maison entendirent 
les cris poussés dans le jardin, ils se précipitèrent par la porte de derrière pour voir ce qu'il 
y avait. Lorsque les vieillards se furent expliqués, les serviteurs eurent grande honte, parce 
qu'on n'avait jamais dit chose semblable de Susanne.  Le lendemain, le peuple s'étant 
rassemblé chez Joakim, mari de Susanne, les deux vieillards y vinrent aussi, tout remplis 
de pensées méchantes contre elle, afin de la faire périr. Se levant au milieu du peuple, ils 
dirent :  
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— Comme nous nous promenions seuls dans le jardin, elle est entrée avec deux 

jeunes filles et, après avoir fait fermer les portes du jardin, elle a renvoyé les jeunes filles.  
Et un jeune homme qui était caché est venu à elle et a fait le mal avec elle.  Nous étions 
dans un coin du jardin ; en voyant le crime, nous avons couru à eux, et nous les avons vus 
dans cette infamie. Nous n'avons pu prendre le jeune homme, parce qu'il était plus fort que 
nous, et qu'ayant ouvert la porte, il s'est échappé.  Mais elle, après l'avoir saisie, nous lui 
avons demandé quel était ce jeune homme, et elle n'a pas voulu nous le dire. Voilà ce que 
nous attestons.   

La foule les crut, parce que c'étaient des vieillards et des juges du peuple, et ils la 
condamnèrent à mort. Comme on la conduisait à la mort, Dieu éveilla l'esprit saint d'un 
jeune enfant nommé Daniel. Daniel, se tenant au milieu d'eux, dit :  

— Etes-vous donc insensés à ce point, enfants d'Israël, de faire mourir une fille 
d'Israël sans examen, sans chercher à connaître la vérité ? Retournez au tribunal, car ils ont 
rendu un faux témoignage contre elle.  

Alors le peuple retourna en hâte, et les anciens dirent à Daniel :  

— Viens, prends place au milieu de nous, et expose-nous ton avis, car Dieu t'a donné 
la sagesse de la vieillesse.  

— Daniel dit au peuple : " Séparez-les loin l'un de l'autre, et je les jugerai. "  

Quand ils furent séparés l'un de l'autre, Daniel en appela un et lui dit :   

— Homme vieilli dans le crime, tu ne feras pas mourir l'innocent et le juste.  Eh bien, 
si tu l'as vue, dis-nous sous quel arbre tu les as vus s'entretenant ensemble. "  

Il répondit :   

— Sous un lentisque.   

Après l'avoir renvoyé, Daniel ordonna d'amener l'autre, et il lui dit :  

— Race de Canaan, et non de Juda, la beauté d'une femme t'a séduit et la passion a 
perverti ton cœur. Dis-moi donc maintenant sous quel arbre tu les as surpris s'entretenant 
ensemble.  

L’autre répondit :  

— Sous un chêne.  

Daniel lui dit :  

— Justement tu as dit, toi aussi, un mensonge pour ta perte.   

Alors toute l'assemblée jeta un grand cri et s'éleva contre les deux vieillards que 
Daniel avait convaincus par leur propre bouche d'avoir rendu un faux témoignage et ils 
leur firent le mal qu'eux-mêmes avaient voulu faire à leur : ils les firent mourir et le sang 
innocent fut sauvé ce jour-là. 
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Texte n° 2 
ARISTOPHANE, L’Assemblée des Femmes 

 
LA JEUNE FILLE. Derri•re la porte de la maison  : Viens ici, viens ici, toi que j'aime, viens à moi, 
avance, et reste entre mes bras la nuit toute entière. Une passion violente m'a saisie pour tes 
jolies boucles brunes : un désir étrange s'est emparé de moi ; il me dévore, il me tient. Sois-moi 
favorable, Eros, je t'en supplie, et fais qu'il vienne coucher avec moi. 

LE JEUNE HOMME. Viens ici, viens ici ; accours m'ouvrir cette porte, sinon je tombe par terre 
et je meurs. Amie, je veux me pâmer sur ton sein et sur tes rondeurs intimes. Aphrodite, 
pourquoi me frappes-tu de folie pour elle ? Fais qu'elle vienne coucher avec moi. 

LA JEUNE FILLE. Tout ce que je dis cependant n'exprime qu'à demi mon supplice. O toi, cher 
amant, je t'en conjure, ouvre-moi ; couvre-moi de baisers : c'est pour toi que je souffre. 

LE JEUNE HOMME. O mon précieux bijou, rejeton d’Aphrodite, abeille de la Muse, nourrisson 
des Grâces, image de la Volupté, ouvre-moi ta porte ; couvre-moi de baisers : c'est à cause de 
toi que je souffre. 

PREMIÈRE VIEILLE. Hé ! jeune homme ! Pourquoi frappes-tu ? Est-ce moi que tu cherches ? 

LE JEUNE HOMME. Pourquoi je ferais cela ? 

PREMIÈRE VIEILLE. Tu frappais à la porte. 

LE JEUNE HOMME. Mais je ne cherche pas, pour le moment, des sexagénaires : elles sont 
d’une autre époque, qu’elles y restent. Moi je ne chasse que les petites de vingt ans. 

PREMIÈRE VIEILLE. Sous l'ancien gouvernement, il en allait ainsi, mon bon ; mais aujourd'hui 
on nous sert les premières, c'est la loi. 

LE JEUNE HOMME. Tu es folle, la vieille ! 

PREMIÈRE VIEILLE. Que tu le veuille ou non, je te traînerai dans mes couvertures. 

LE JEUNE HOMME. Il faut jeter cette vieille au fond du puits sans ascenseur ! 

PREMIÈRE VIEILLE. A moi, il me plaît de coucher avec ceux de ton âge. 

LE JEUNE HOMME. Et moi, je ne peux pas sentir les vieilles comme toi : jamais je ne pourrai 
m’y faire, jamais. 

PREMIÈRE VIEILLE. Je te jure que ceci t'y forcera. 

LE JEUNE HOMME. Qu'est-ce que c'est ? 

PREMIÈRE VIEILLE. Elle sort un rouleau. Un décret, qui t'ordonne de venir chez moi. 

LE JEUNE HOMME. Dis-moi ce qu’il contient. 

PREMIÈRE VIEILLE. Je vais te le dire  (Elle dŽplie le rouleau) « Les femmes ont décrété que, 
si un jeune homme convoite une jeune fille, il ne pourra jouir d'elle avant d'avoir commencé par 
faire la chose avec une vieille ; et, s'il ne veut pas d'abord prendre ce plaisir, et s'il convoite la 
jeune fille, les vieilles femmes auront le droit de le prendre et de le traîner par l'endroit 
sensible. » 
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LE JEUNE HOMME. Malheur à moi ! Je vais me retrouver aujourd'hui sur le lit de Procuste ! 

PREMIÈRE VIEILLE. Dura lex sed lex ! Viens chez moi. 

LA JEUNE FILLE. Où entraînes-tu ce jeune homme ? 

PREMIÈRE VIEILLE. C'est ma propriété que n’est pas assez âgé pour coucher avec toi : tu 
serais sa mère plutôt que sa femme.  

LA JEUNE FILLE. Si vous appliquez cette loi, vous allez fabriquer des Œdipes à la pelle. 

PREMIÈRE VIEILLE. O méchante peste, c'est la jalousie qui te suggère ce propos ; mais je me 
vengerai de toi. 

LE JEUNE HOMME. Ma parole, tu m'as rendu un fier service, ma douce amie, en me 
débarrassant de cette vieille : aussi, en retour de ce bienfait, je te gratifierai, ce soir, un grand et 
gros cadeau. 

DEUXIÈME VIEILLE. Hé ! la fille ! Tu violes la loi. Où emmènes-tu cet Adonis ? Le texte écrit 
ordonne qu'il couche d'abord avec moi. 

LA JEUNE FILLE. Ah ! quel malheur ! D'où sors-tu, vieille maudite ?  

LE JEUNE HOMME. Ce fléau est encore pire que l'autre. 

DEUXIÈME VIEILLE. Viens ici. 

LE JEUNE HOMME, ˆ la jeune fille . Ne me laisse pas entraîner de force par cette vieille, je t'en 
conjure. 

DEUXIÈME VIEILLE. Ce n'est pas moi, c'est la loi qui t'entraîne. Suis-moi, mon mignon ; fais 
vite, et ne discute pas. 

LE JEUNE HOMME. Non, attends, laisse-moi d'abord aller me soulager pour être en forme. 
Autrement, tu vas me voir chier dans les draps. 

DEUXIÈME VIEILLE. Retiens-toi ; tu pourras chier dans la maison. 

TROISIÈME VIEILLE. Holà, toi ? Où vas-tu avec cette femme ? 

LE JEUNE HOMME. Je ne vais pas : on m'enlève.  

TROISIÈME VIEILLE. Ne joue pas sur les mots ; viens et suis-moi. 

DEUXIÈME VIEILLE. Non, par ici. 

TROISIÈME VIEILLE. Je ne te lâcherai pas pour un empire. 

PREMIÈRE VIEILLE. Ni moi non plus. 

LE JEUNE HOMME. Vous allez m'écarteler, vieilles tout juste bonnes pour le cimetière. Il se 
tourne vers le public. Sur un ton lamentable. Enfer et damnation ! Il me faut satisfaire cette 
vieille puante toute une nuit et le jour suivant ; puis, quand j’en aurai fini avec elle, j'aurai affaire 
à une autre pétasse qui sent le sapin. Suis-je assez malheureux ? Je vous jure ! je suis bien 
malheureux d’être tombé entre les mains de pareilles harpies. Si je succombe en chevauchant 
ces deux catins, qu'on m'enterre sur le seuil de cette maison et qu’on pende ces misérables au 
linteau.    
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Texte n° 3 
Euripide Hercule furieux, 637 – 700 

 
Strophe I. — La jeunesse est pour moi un bien précieux ; la vieillesse est un 
fardeau plus pesant que les cimes de l'Etna : elle accable mes épaules ; elle 
couvre mes paupières d'un voile de ténèbres. Je ne souhaiterais pas les trésors 
de l'empire asiatique, ni un palais rempli d'or, en échange de la jeunesse : elle est 
si belle dans l'opulence, si belle aussi dans la pauvreté ! Mais la vieillesse sinistre 
et meurtrière, je la hais. Qu'elle se précipite dans les flots ! Ah ! si jamais elle 
n'était entrée dans les demeures et les cités des hommes ! Qu’elle s’envole dans 
les airs pour toujours ! 

  

Antistrophe I. — Si les dieux avaient quelque bon sens et une sagesse au moins 
égale à celle des hommes, c'est une deuxième jeunesse qu'ils donneraient aux 
gens de bien comme récompense pour leur vertu. Après leur mort, aux rayons du 
soleil ils reviendraient pour un second tour de piste ; mais les hommes de rien 
n'auraient qu'une seule vie à vivre ; ainsi reconnaîtrait-on et les méchants et les 
bons, comme entre les nuages les hommes peuvent compter les étoiles. Mais 
aujourd'hui nulle frontière n'est tracée par les dieux, avec netteté, entre les 
honnêtes gens et les méchants ; dans sa ronde le temps exalte la seule richesse. 
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Texte n° 4 
Cicéron, De Senectute 

Et si quis deus mihi largiatur, ut ex hac aetate 
repuerascam et in cunis uagiam, ualde recusem, 
nec uero uelim quasi decurso spatio ad carceres 
a calce reuocari.  
84. Quid habet enim uita commodi? Quid non 
potius laboris? Sed habeat sane, habet certe 
tamen aut satietatem aut modum. Non lubet enim 
mihi deplorare uitam, quod multi, et ei docti, saepe 

fecerunt, neque me uixisse paenitet, quoniam ita 
uixi, ut non frustra me natum existimem, ut ex uita 
ita discedo tamquam ex hospitio, non tamquam e 
domo. Commorandi enim natura deuorsorium 
nobis, non habitandi dedit. O praeclarum diem, 
cum in illud diuinum animorum concilium 
coetumque proficiscar cumque ex hac turba et 
conluuione discedam! Proficiscar enim non ad 
eos solum uiros, de quibus ante dixi, uerum etiam 
ad Catonem meum, quo nemo uir melior natus 
est, nemo pietate praestantior; cuius a me corpus 
est crematum, quod contra decuit ab illo meum, 
animus uero, non me deserens sed respectans, in 
ea profecto loca discessit, quo mihi ipsi cernebat 
esse ueniendum. Quem ego meum casum fortiter 
ferre uisus sum, non quo aequo animo ferrem, 
sed me ipse consolabar existimans non 
longinquum inter nos digressum et discessum 
fore.  His mihi rebus, Scipio (id enim te cum 
Laelio admirari solere dixisti), leuis est senectus, 
nec solum non molesta sed etiam iucunda. Quod 
si in hoc erro, qui animos hominum inmortalis 
esse credam, libenter erro; nec mihi hunc 
errorem, quo delector, dum uiuo, extorqueri uolo; 
sin mortuus, ut quidam minuti philosophi censent, 
nihil sentiam, non uereor, ne hunc errorem meum 
philosophi mortui irrideant. Quod si non sumus 
inmortales futuri, tamen exstingui homini suo 
tempore optabile est. Nam habet natura, ut 
aliarum omnium rerum, sic uiuendi modum. 
Senectus autem aetatis est peractio tamquam 
fabulae, cuius defatigationem fugere debemus, 
praesertim adiuncta satietate. Haec habui, de 
senectute quae dicerem, 

Je touche au terme de la carrière, et je n'ai 
nulle envie de revenir au point de départ. Un 
dieu lui-même me proposerait de renaître, et 
offrirait de me remettre au sein de ma nourrice, 
que je refuserais sans la moindre 
hésitation. Qu'a donc la vie de tellement 
agréable ? N'est-elle pas une longue école de 
souffrance ? Admettons qu'elle ait des 
plaisirs ; il doit venir un jour où l'homme en 
sera rassasié et détaché. Je ne veux pourtant 
pas médire de la vie, comme l’ont fait tant de 
philosophes ; je ne me repens point d'avoir 
vécu, parce que je crois que je n'ai pas été 
inutile aux autres ; je quitte la vie comme on 
sort d'une auberge. La nature nous a mis sur 
cette terre pour y séjourner, mais pas pour 
l'habiter toujours. Ο le beau jour où je quitterai 
le cloaque humain pour rejoindre l’assemblée 
céleste, le divin conseil des âmes ! J'irai 
rejoindre les grands hommes et au milieu 
d'eux mon fils chéri, le meilleur des hommes, 
le plus pieux des fils. […] 

Si je me trompe en croyant que les âmes 
sont immortelles, j’ai plaisir à me tromper ; et 
tant que je vivrai, je ne veux pas qu'on 
m'arrache une erreur qui m'est si précieuse. 
Même si, après ma mort, je ne dois plus rien 
sentir comme le prétendent quelques 
philosophes de pacotille, je n'ai pas à craindre 
que l'esprit de ces philosophes, après leur 
mort, se moquent de mon erreur. Quand 
même nous ne serions pas immortels, ce 
serait toujours un bienfait pour l'homme que de 
s'éteindre quand il a fait son temps. Tout est 
compté dans la nature, tout prend fin, les jours 
de l'homme comme le reste. La vieillesse est 
le dernier acte de la vie, comme au théâtre, et 
une pièce qui dure trop longtemps est 
insupportable ; quittons la scène, fuyons la 
satiété et l'ennui. Voilà ce que j'avais à vous 
dire de la vieillesse. 
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Texte n° 5 

Platon, République, I, 328 d à 330 b  
 

-  Céphale : Tu ne descends guère au Pirée, Socrate, pour nous rendre visite. Tu le devrais 
cependant ; car si j'avais encore la force d'aller aisément à la ville, tu n'aurais pas besoin de venir 
ici : nous-mêmes irions chez toi. Mais maintenant, c'est à toi de venir ici plus souvent. Sache bien 
que pour moi, plus les plaisirs physiques se flétrissent, plus augmentent le désir et le plaisir de la 
conversation. Allons ! et viens ici rejoindre ces jeunes gens comme si c’étaient des amis très 
chers. 

- Socrate : Moi aussi, Céphale, je me plais à parler avec les vieillards ; car je crois qu'il faut 
s'informer auprès d'eux, comme auprès de gens qui nous ont devancés sur une route que nous 
devrons aussi parcourir, des difficultés et des facilités du parcours. J’aimerais avoir ton avis là-
dessus, puisque tu es déjà parvenu à l'âge que les poètes appellent « le seuil de la vieillesse ». 
Est-ce un moment difficile de la vie ? Qu’en penses-tu ? 

- Céphale : Je te le dirai bien volontiers Socrate. Souvent, en effet, nous nous rencontrons 
entre gens du même âge : qui se ressemble s’assemble ; or, la plupart de nous, dans ces 
rencontres, se lamentent, regrettent les plaisirs de la jeunesse, ceux de l'amour, du vin, de la 
bonne chère et ainsi de suite, ils gémissent comme s’ils étaient privés de biens considérables : 
ils vivaient bien et maintenant ils ne vivent même plus. Quelques-uns se plaignent des outrages 
auxquels l'âge les expose de la part de leurs proches, et ils accusent avec véhémence la 
vieillesse d'être pour eux la cause de tous ces maux. Mais à mon avis, Socrate, ils ne donnent 
pas la véritable cause, car, si c'était la faute de la vieillesse, moi aussi j'en ressentirais les effets, 
et tous ceux qui sont parvenus à cet âge avancé. Or, j'ai rencontré des vieillards qui ne le 
ressentent pas ainsi ; un jour même je me trouvai près du poète Sophocle que quelqu'un 
interrogeait : « Comment, Sophocle, lui disait-on, te comportes-tu à l'égard de l'amour ? Es-tu 
encore capable de posséder une femme ? » Et lui : « Silence ! ami », répondit-il, « c'est avec la 
plus grande satisfaction que je l'ai fui, comme délivré d'un tyran vindicatif et sauvage ». Cette 
réponse me plut beaucoup à l’époque et encore aujourd'hui. De toute façon, en effet, pour ce qui 
est des sens, la vieillesse apporte beaucoup de paix et de liberté. Car, lorsque les désirs se 
calment et se détendent, le mot de Sophocle se réalise pleinement : on est délivré de maîtres 
innombrables et furieux. Quant aux regrets, aux ennuis domestiques, ils n'ont qu'une cause, 
Socrate, non pas la vieillesse, mais le caractère des hommes. S'ils sont rangés et d'humeur facile, 
la vieillesse leur est modérément pénible. Sinon, vieillesse et jeunesse, ô Socrate, leur sont toutes 
deux difficiles. 

-  Socrate :  J'imagine, Céphale, que la plupart de tes auditeurs, quand tu parles ainsi, ne 
sont pas d’accord et pensent que tu supportes aisément la vieillesse, non pas grâce à ton heureux 
caractère, mais grâce à ta fortune ; les riches, dit-on, peuvent s’offrir de nombreuses consolations. 

-  Céphale : C’est vrai, ils ne m'approuvent pas. Et ils ont un peu raison, mais cependant 
pas autant qu'ils le pensent, car le sage pauvre ne supportera pas aisément la vieillesse s’il ne 
fait pas la paix avec lui-même. C’est vrai aussi de l’imbécile plein aux as.  
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Texte n° 6  
ARISTOTE, Rhétorique, livre I, chap. 12 et 13!

!
"#$%&'!($!)*!+$%,$''$-! !!"#$%&'"(%&'")$&"*+",%'*-."

"
�6�R�X�V���O�H���U�D�S�S�R�U�W���G�H�V���P�±�X�U�V�����O�H�V���M�H�X�Q�H�V���J�H�Q�V���V�R�Q�W���V�X�V�F�H�S�W�L�E�O�H�V���G�H���G�p�V�L�U�V���D�U�G�H�Q�W�V���H�W���F�D�S�D�E�O�H�V��

#$%&&'()*+,"&-"./+"0%+1"*$'23-1"#-"&-4"#54+,46"78"0%+1"#-"#54+,4"&',)',-*49"+*4"4'81"4/,1'/1")',154":"
5&'/1-,"&-*/+"./+"4-",%11%&;-"%/<")*%+4+,4"#-"*$%('/,"-1"8-")-/=-81"*-"(%>1,+4-,6"

?*4"4'81"&;%8@-%814"-1"),'()1-(-81"#5@'A154"#-"&-"./+"*-4"%")%44+'88546"B-/,4"#54+,4"4'81"
=+'*-8149"(%+4"1'(2-81"=+1-6"B-/,4"='*'8154"4'81"+81-84-49"(%+4"4%84"@,%8#-"0',&-9"&'((-"*%"4'+1$"
'/"*%"0%+("&;-C"*-4"(%*%#-46"

?*4"4'81"-8&*+84":"*%"&'*D,-"-1":"*$-()',1-(-819"1'/3'/,4"),E14":"4/+=,-"*-/,4"-81,%>8-(-814"-1"
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Texte n° 7 
Plaute, Mostellaria (Comédie du fantôme) 

Acte I, scène 2, v. 85-99 et 118-156 ; scène 3 passim  

 

PHILOLACHÈS. Quand j’étais jeune, j’étais imbattable à la gym, au disque, au javelot, 
au foot, à la course, à l'escrime, à l'équitation ; je vivais heureux ; mon sens de l’économie, 
ma gentillesse, servaient d'exemple aux autres ; les plus vertueux recherchaient mes 
conseils. Maintenant je ne vaux plus un clou et je suis le seul responsable de ce désastre. 

La jeune Philématie et sa vieille servante Scapha entrent par l’autre côté de la scène 

PHILÉMATIE. En vérité, chère Scapha, il y a longtemps que je n'avais pris avec autant 
de plaisir à un bain. Me voici propre comme un sou neuf. 

SCAPHA. La chance te sourit en tout, comme une belle moisson au fermier. 

PHILÉMATIE. Quel rapport entre la moisson et mon bain ? 

SCAPHA. Rien de plus qu’entre ton bain et la moisson. 

PHILOLACHÈS, apercevant PhilŽmatie et d’un ton solennel Ô gracieuse Vénus, le 
voici cet ouragan qui a emporté ma vertu, ma toiture protectrice ; la pluie de l'amour et de 
Cupidon a pénétré dans mon cœur, et je suis pieds et poings liés désormais. Les murs 
de ma maison sont déjà gorgés d’eau ; plus de doute, elle va s’effondrer. 

PHILÉMATIE, sans le voir. Dis-moi, je te prie, chère Scapha, comment me va cette 
robe ? Je veux plaire à Philolachès, mon bien-aimé, la prunelle de mes yeux. 

SCAPHA. Oui, tu es charmante. Mais ce n'est pas la robe qu'un amant aime dans sa 
maîtresse, c'est ce qu’il y a dessous. 

PHILÉMATIE. Sois sérieuse et dis-moi comment elle me va. 

SCAPHA. Avec ta beauté tout ce que tu portes te va à merveille. 

PHILÉMATIE. Je ne veux pas de tes flatteries. J'aime la vérité, je veux qu'on me la 
dise, je déteste le mensonge. 

SCAPHA. Par l’amour que je te porte, par l’amour que ton Philolachès te porte, je te 
jure… que tu es ravissante ! 

PHILOLACHÈS, ˆ part.  Ce serment ne vaut rien : elle oublie de jurer par l’amour que 
ma bien-aimée me porte à moi. 
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SCAPHA. Sacrebleu, je m'étonne qu'une personne comme toi si fine, si instruite, si 

bien élevée, bref si intelligente, fasse une pareille bêtise. 

PHILÉMATIE. Quelle bêtise ? 

SCAPHA. Tu as tort de mettre tous tes œufs dans le même panier, de chercher à 
plaire à lui seul, de dédaigner tes autres soupirants. C'est bon pour une dame de la haute, 
de s'attacher à un seul homme. 

PHILOLACHÈS, ˆ part . Je ferai mourir cette vieille, de soif, de faim et de froid ! 

PHILÉMATIE. Je ne veux pas, Scapha, que tu me donnes de mauvais conseils. 

SCAPHA. Tu es bien naïve de croire que cet amoureux te restera toujours fidèle. Je 
te préviens : avec le temps, quand il aura assez de toi et il te plaquera. 

PHILÉMATIE. Non ! je ne le crains pas. 

SCAPHA. Ce qu'on ne craint pas arrive plus souvent que ce qu'on croit. Enfin, si je 
ne peux te persuader que c'est la vérité vraie, juges-en sur pièces : vois ce que je suis 
devenue. J’ai eu jadis autant d’amoureux que toi mais je n'ai voulu me mettre qu’avec un 
seul, et quand l'âge est venu changer la couleur de mes cheveux, il m'a laissé tomber 
comme une vieille chaussette. Sois sûre que c’est ce qui t’attend. 

PHILOLACHÈS, ˆ pa rt. Je vais arracher les yeux à cette crevure. 

PHILÉMATIE. Je pense au contraire que je dois m'attacher à lui seul. Il m'a rendu la 
liberté en payant très cher. 

PHILOLACHÈS, ˆ part . Ô dieux, la délicieuse créature, l'honnête petit cœur ! Je ne 
regrette pas de m'être ruiné pour elle. 

PHILÉMATIE. Je ne pourrai jamais me montrer assez reconnaissante de ce qu'il a fait 
pour moi ; Scapha, ne cherche pas à m’éloigner de lui. 

SCAPHA. Songe seulement à ceci : si tu n’as d’yeux que pour lui seul tandis que tu 
es dans le printemps de ta vie, quand tu seras vieille tu t’en en mordras les doigts. 

PHILOLACHÈS, ˆ part.  Je vais la tuer ! 

SCAPHA. S’il peut te garantir que tu auras toujours de quoi vivre, alors tu peux jouer 
à la matrone, mais il est en train de se ruiner en faisant la fête à longueur de journée. 

PHILÉMATIE. Si tu veux parler de lui en bien, alors tu as la parole ; mais si tu en dis 
du mal, je te jure que tu vas recevoir une raclée. 

PHILOLACHÈS, ˆ par t. Voyez comme elle m'aime du fond de l'âme ! Ah ! je suis un 
garçon verni. Je me suis offert là le meilleur avocat pour plaider ma cause. 
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Texte n° 8 
Salluste, Catilina, 12 -16 
Crise de la jeunesse romaine 

 

 

C'étaient les jeunes gens surtout dont Catilina recherchait l'amitié : leur 
âge les rendait manipulables, et il n'avait pas de peine à les séduire. 
Suivant le goût et l'âge de chacun, aux uns il procurait des femmes, aux 
autres il achetait des Harley-Davidson ou des fusils pour la chasse, il ne 
ménageait ni l'argent ni les ignominies pour se les attacher sans retour 
possible. On a affirmé que les jeunes gens qui fréquentaient Catilina, y 
contractaient des vices contre nature, mais on n’en a pas la preuve. 

Cette jeunesse, qu'il avait séduite, comme je l'ai dit, il la préparait de cent 
manières au crime ; il formait des faux témoins et des faussaires ; il les 
obligeait à ne tenir aucun compte de l'honneur, de la dépense ou du 
danger ; puis quand il les avait dévoyés et privés de toute réputation et 
décence, il leur commandait les pires scélératesses. Il visait des gens qui 
ne lui avaient rien fait et, les traitait en ennemis, il les faisait piéger et 
éliminer ; ainsi, pour ne pas laisser l'inaction endormir les mains et les 
âmes, il exerçait gratuitement sa malignité et sa cruauté. C'est alors qu’il 
conçut le projet d’étrangler la République. 



15 

Texte n° 9 
Ovide �$�U�W���G�¶�D�L�P�H�U, III, 59-82 

Traduction en vers d’Ange-François Fariau de Saint-Ange 1747-1810 

!
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Voulez-vous profiter de vos plus beaux instants ?  
Jeunes, souvenez-vous de la fuite du temps.  
Tandis que vous pouvez avouer vos années, 
 Jouissez : comme l'eau s'écoulent les journées ;  
Comme le flot qui fuit et qui ne revient plus,  
Tous les moments passés sont à jamais perdus.  
Le bel âge s'envole, et le jour qui succède,  
Chaque jour est moins beau que le jour qui précède.  
Profitez-en. J'ai vu, sur ce gazon flétri,  
Cueillir la violette et le muguet fleuri ;  
Sur cette épine, hélas ! j'ai vu la rose éclore,  
Et sa pourpre embaumer la corbeille de Flore. 
O toi, pour les amants si cruelle aujourd'hui,  
Trop tard d'un lit désert tu pleureras l'ennui ; 
L'Aurore, en écartant leur nocturne cohorte,   
Ne verra plus la rose effeuillée à ta porte.  
Hélas ! en peu de temps ce teint sera fané,  
En peu de temps ce front de rides sillonné ;  
Ces cheveux gris, dis-tu, datent de ta jeunesse,  
Et tous en peu de temps blanchiront de vieillesse.  
Le serpent se dépouille et rajeunit vingt fois,  
Et le cerf tous les ans renouvelle ses bois :  
Nous n’avons point ce don. Cueillez la fleur éclose ; 
N'attendez pas l'instant où s'effeuille la rose.  
Les enfants faneront la fraîcheur de vos ans :  
C'est la moisson qui sèche et qui vieillit les champs. 
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Texte n° 10 

 
SENEQUE, Ad Luc. Lettre I, 12 

 

 
Tout vieillit 

!
— Sénèque au public : De quelque côté que je me tourne, tout ce que je vois 

me démontre que je suis vieux. J'étais allé à ma campagne, près de la ville, et je 
me plaignais des dépenses qu'entraînait le délabrement de ma maison. Le fermier 
vint vers moi : 

— Le fermier : il n'y a pas de négligence de ma part, je fais tout ce qu’il faut, 
mais le bâtiment est vieux ! 

— Sénèque indignŽ : Mais ce bâtiment a été construit de mon temps ! que vais-
je devenir, pauvre de moi, si des murs de ma vie tombent déjà en poussière ? Au 
public J'étais piqué au vif ; je saisis le premier sujet d'exhaler ma mauvaise humeur 
: Au fermier On voit bien que ces platanes sont négligés ; ils n'ont plus de feuilles ; 
les branches sont toutes tordues et rabougries ! Et ces troncs affreux et rongés de 
mousse !  Cela n'arriverait pas, si tu veillais à les entretenir et à les arroser. »  

— Le fermier : Mais je le jure : j’ai fait tout mon possible, j’ai employé tous les 
traitements, le problème c’est qu’ils sont… un peu vieux !  

— Sénèque vers le public : Entre nous, c'est moi qui les avais plantés, qui avais 
vu pousser leur premier feuillage. Se tournant vers l'entrŽe du logis Quel est ce 
vieux croulant planté là à l’entrée de ma maison ? Il s'apprête à en sortir les pieds 
devant ? Où l’as-tu déniché ? Quel plaisir trouves-tu à préparer dls funérailles des 
morts de nos voisins ?  

— Le croulant : Tu ne me reconnais pas ?  Je suis Felix, à qui tu apportais des 
jouets dans le temps. Je suis le fils de Philositus, votre fermier ; j'étais ton mignon.  

— Sénèque vers le public : Le vieux radote complètement. Ce gnome, mon 
mignon ! De fait il le sera bientôt : voici que les dents lui tombent ! 

!
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Texte n° 11 
Corneille  

Stances à Marquise 
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Texte n° 12 
 

Émile Zola, Lettre à la jeunesse, 1897 
 
 

Où allez-vous, jeunes gens, où allez-vous, étudiants, qui courez en bandes par 
les rues, manifestant au nom de vos colères et de vos enthousiasmes, éprouvant 
l’impérieux besoin de jeter publiquement le cri de vos consciences indignées ? �>�ž�@�� 

Ah, quand j’étais jeune moi-même, je l’ai vu, le Quartier latin, tout frémissant 
des fières passions de la jeunesse, l’amour de la liberté, la haine de la force brutale, 
qui écrase les cerveaux et comprime les âmes. Je l’ai vu, sous l’Empire, faisant son 
œuvre brave d’opposition, injuste même parfois, mais toujours dans un excès de 
libre émancipation humaine. Il sifflait les auteurs agréables aux Tuileries, il 
malmenait les professeurs dont l’enseignement lui semblait louche, il se levait 
contre quiconque se montrait pour les ténèbres et pour la tyrannie. En lui brûlait le 
foyer sacré de la belle folie des vingt ans, lorsque toutes les espérances sont des 
réalités, et que demain apparaît comme le sûr triomphe de la Cité parfaite.!�>�ž�@ 

Or voici qu’Alfred Dreyfus a été condamné…  
Jeunesse, jeunesse ! Sois toujours avec la justice. Si l’idée de justice 

s’obscurcissait en toi, tu irais à tous les périls.  
Jeunesse, jeunesse ! Sois humaine, sois généreuse. Si même nous nous 

trompons, sois avec nous, lorsque nous disons qu’un innocent subit une peine 
effroyable, et que notre cœur révolté s’en brise d’angoisse. Que l’on admette un 
seul instant l’erreur possible, en face d’un châtiment à ce point démesuré, et la 
poitrine se serre, les larmes coulent des yeux. Et n’es-tu pas honteuse, enfin, que 
ce soient des aînés, des vieux, qui se passionnent, qui fassent aujourd’hui ta 
besogne de généreuse folie ? 

— Où allez-vous, jeunes gens, où allez-vous, étudiants, qui battez les rues, 
manifestant, jetant au milieu de nos discordes la bravoure et l’espoir de vos vingt 
ans ? 

— Nous allons à l’humanité, à la vérité, à la justice ! 
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Texte n° 13 
 

Esther Granek!
Biographie 
 
Née à Bruxelles le 7 avril 1927, et morte à Tel Aviv le 9 mai 2016, Esther Granek est autodidacte du fait des lois anti juives durant 
l’Occupation. Pendant la guerre, en 1940, elle a déménagé avec sa famille de Bruxelles à Bagnères-de-Luchon en France, puis 
fut déportée dans un camp de concentration à Brens (Tarn) près de Gaillac. La famille a pu s'échapper du camp en 1941, 
quelques jours avant que tout le camp soit envoyé à l'extermination, et est retournée à Bruxelles. De 1942 jusqu'à la fin de 
l'occupation nazie, Esther Granek fut cachée par une famille chrétienne à Bruxelles avec de faux papiers, prétendant être leur 
enfant, et travailla dans leur magasin. Elle a vécu en Israël depuis 1956. Elle a travaillé à l’ambassade de Belgique à Tel Aviv en 
tant que secrétaire-comptable pendant 35 années. 

Œuvres 
• Portraits et chansons sans retouches, éditions Saint-Germain-des-Prés, 1976. Préface de Flora Groult.  
• Ballades et rŽflexions ˆ ma fa•on , éditions Saint-Germain-des-Prés, 1978.  
• Je cours apr•s mon ombre , éditions Saint-Germain-des-Prés, 1981. Préface de Jean-Louis Curtis.  
• De la pensŽe aux mots, éditions Guyot, 1997  
• Synth•ses . Préface de Christian Godin, 2009  

!

���ï�‡�•�–���‡�•�–�”�‡���•�‡�’�–�ƒ�•�–�‡���‡�–���•�‘�•�ƒ�•�–�‡!
!
C’est entre septante et nonante 
Qu’on voudrait prendre la tangente 
Refaire des galipettes encore 
Et tourner le dos à son sort. 

C’est entre septante et nonante 
Qu’on aime écouter les histoires 
Tout en sachant qu’on est la poire 
Des jolis rêves qui vous hantent. 

C’est entre septante et nonante 
Qu’on s’accroche d’une griffe affaiblie 
Aux années qui n’ont plus de prix 
Quand on voit le bas de la pente. 

C’est entre septante et nonante 
Qu’on tient le plus à ses pénates. 
De l’asile pourvu qu’on vous exempte 
Avant la dernière mise en boîte. 

Allez les septante les nonante ! 
Cessez donc de broyer du noir 
Car aujourd’hui l’âge vient tard 
Vous êtes jeunets et les ans mentent. 

Allez les septante les nonante ! 
Gaiement faites faire la culbute 
L’amour ne vous a pas dit zut 
Et soyez de ceux qui enchantent. 

Allez les septante les nonante ! 
Faites honneur aux cochonnailles 
Et empiffrez-vous aux ripailles 
Et reprenez de ce qui tente. 

Allez les septante les nonante ! 
N’avez point dit le dernier mot 
Et si l’on vous prend pour des sots 
Vous leur ferez voir qu’à nonante… 
 
Allez les septante les nonante ! 
Allez les septante les… ! 
Allez les sep… ! 
Allez… ! 
Ahhh… 
 
Fin

. Esther Granek, Portraits et chansons sans retouches, 1976 
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Texte n° 14 
Le manifeste de la jeunesse de Gaza  

Par Gaza Youth Breaks Out, collectif de jeunes artistes et militants associatifs de la bande de Gaza. 
Traduit de l’anglais par Bernard Cohen. 

!! Nous voulons crier, percer le mur du silence, de l’injustice et de l’apathie de même que les 
F16 israéliens pètent le mur du son au-dessus de nos têtes, hurler de toute la force de nos âmes 
pour exprimer toute la rage que cette situation pourrie nous inspire. Nous sommes comme des 
poux coincés entre deux ongles, nous vivons un cauchemar au sein d’un autre cauchemar. Il n’y 
a pas d’espace laissé à l’espoir, ni de place pour la liberté. Nous n’en pouvons plus d’être piégés 
dans cette confrontation politique permanente, et des nuits plus noires que la suie sous la menace 
des avions de chasse qui tournent au-dessus de nos maisons, et des paysans innocents qui se 
font tirer dessus simplement parce qu’ils vont s’occuper de leurs champs dans la zone dite « de 
sécurité », et des barbus qui se pavanent avec leurs flingues et passent à tabac ou emprisonnent 
les jeunes qui ont leurs idées à eux, et du mur de la honte qui nous coupe du reste de notre pays 
et nous enferme dans une bande de terre étriquée. 

On en marre d’être présentés comme des terroristes en puissance, des fanatiques aux 
poches bourrées d’explosifs et aux yeux chargés de haine ; marre de l’indifférence du reste du 
monde, des soi-disant experts qui sont toujours là pour faire des déclarations et pondre des 
projets de résolution mais se débinent dès qu’il s’agit d’appliquer ce qu’ils ont décidé ; marre de 
cette vie de merde où nous sommes emprisonnés par Israël, brutalisés par le Hamas et 
complètement ignorés par la communauté internationale. 

C’est vraiment un cauchemar au sein d’un autre cauchemar que nous vivons. Il n’est pas 
facile de trouver les mots pour décrire la pression qui s’exerce sur nous. Nous avons difficilement 
survécu à l’opération « Plomb durci » de 2008-2009, quand Israël nous a systématiquement 
bombardé la gueule, a détruit des milliers de logements et encore plus de vies et de rêves. Ils ne 
se sont pas débarrassés du Hamas comme ils en avaient l’intention mais ils nous ont fichu la 
trouille pour toujours, et le syndrome du « stress post-traumatique » s’est installé à jamais en 
chacun de nous, parce qu’il n’y avait nulle part où fuir les bombes. 

Nous sommes une jeunesse au cœur lourd. Nous portons en nous un poids tellement 
accablant qu’il nous empêche d’admirer le coucher de soleil : comment pourrait-on, alors que des 
nuages menaçants bouchent l’horizon et que des souvenirs effrayants passent dans nos yeux à 
chaque fois que nous les fermons ? Nous sourions pour cacher la douleur, nous rions pour oublier 
la guerre, nous gardons l’espoir pour ne pas nous suicider tout de suite. 

Nous avons trois exigences : nous voulons être libres, nous voulons être en mesure de vivre 
normalement et nous voulons la paix. Est-ce que c’est trop demander ? Nous sommes un 
mouvement pacifiste formé par des jeunes de Gaza et des sympathisants de partout ailleurs, un 
mouvement qui continuera tant que la vérité sur ce qui se passe chez nous ne sera pas connue 
du monde entier, et à tel point que la complicité tacite et la tonitruante indifférence ne seront plus 
acceptables. 

Nous allons commencer par rompre l’occupation qui nous étouffe, par nous libérer de 
l’enfermement mental, par retrouver la dignité et le respect de soi. Nous garderons la tête haute 
même si nous rencontrons le refus. Nous allons travailler nuit et jour pour changer la situation 
lamentable dans laquelle nous nous débattons. Là où nous nous heurtons à des murs, nous 
construirons des rêves. 
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Texte n° 15 
 

Régis Debray, Le bel âge  
p. 73-76 (Flammarion, 2013) 

 
 

Muflerie, désinvolture, paroles en l'air, promesses non tenues, virages sur 
l'aile, amnésies, plagiats, incivilités. La physiologie morale du baby-boomer 
n'est plus un secret, y compris pour lui-même, et sa satire, un genre consensuel. 
Car les chantiers de jeunesse n'ont pas fermé, comme un vain peuple pense. Ils 
recrutent large, septuagénaires inclus. Crème antiride, moumoute, lampe à 
bronzer et ravalement de façade. Nombre se déshonorent pour échapper à ce 
qu'ils prennent pour un déshonneur, vieillir. On se demande à quoi bon 
l'allongement de la durée moyenne de vie s'il faut payer ce bienfait par l'anxiété 
de la ride et de la mèche blanche. Si grandir est déchoir. Si seul l'immature est 
adorable, l'âge adulte, où l'on peut commencer à penser par soi-même, précaire, 
et le troisième âge, hors d'usage. Veut-on se faire mieux voir des marchands, 
puisque c'est le bon client et la bonne poire que la nouvelle devise républicaine 
- productivité, compétitivité, rentabilité - respecte avant tout dans le bambin ? 
Ou fêter à nouveau « la jeunesse, la vie, l'avenir », comme Mussolini avec la 
Leva fascista et ses balillas ? En clair : enfiler la chemise noire mine de rien, 
blanchie par le sport-business et le défilé de mode. … On pose sans peser. 

 On était fier d'appartenir à une lignée, on se vante à présent de couper les 
amarres. Saturne jadis dévorait ses enfants. Mauvaise habitude. Que ce soient 
ses enfants qui le dévorent n'en ferait pas une meilleure. L'inversion des rôles 
compromet la relève. Outre qu'il faut de bonnes connaissances historiques pour 
voir se dessiner l'avenir dans le présent (ainsi Chateaubriand pronostiquant la 
naissance d'une aristocratie de l'argent au sein de l'égalité démocratique à venir), 
ne plus vouloir d'autres maîtres que l'actu et soi-même risque de briser une façon 
d'être qui nous avait jusqu'ici assez bien réussi, celle de l'héritage contesté et de 
la « tradition du Nouveau ». Comme si l'exhortation à se dépêcher ruinait notre 
aptitude à continuer. Sans filiation, quelle émancipation serait possible ? […] 

On ne cesse pas sans dommages d'être les enfants du temps, comme on y 
prétend quand on ne laisse rien béer, quand on ripoline, life-style oblige, les 
tavelures, fissures et jaunissures qui nous rappellent sans façons, d'un coup d'œil 
dans la glace, que nous sommes de passage ici-bas. La vocation si légèrement 
vantée de « passeur » exige d'abord de se resituer dans la chaîne des temps avec 
une certaine humilité […] 
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Texte n° 16 
Louis Aragon, Le Roman Inachevé, 1956  

 
La Beauté du Diable 

 
Jeunes gens le temps est devant vous comme un cheval échappé 
Qui le saisit à la crinière entre ses genoux qui le dompte 
N'entend désormais que le bruit des fers de la bête qu'il monte 
Trop à ce combat nouveau pour songer au bout de l'équipée 
 
Jeunes gens le temps est devant vous comme un appétit précoce 
Et l'on ne sait plus que choisir tant on se promet du festin 
Et la nappe est si parfaitement blanche qu'on a peur du vin 
Et de l'atroce champ de bataille après le repas des noces 
 
Celui qui croit pouvoir mesurer le temps avec les saisons 
Est un vieillard déjà qui ne sait regarder qu'en arrière 
On se perd à ces changements comme la roue et la poussière 
Le feuillage à chaque printemps revient nous cacher l'horizon 
 
Que le temps devant vous jeunes gens est immense et qu'il est court               
A quoi sert-il vraiment de dire une telle banalité                                             
Ah prenez-le donc comme il vient comme un refrain jamais chanté         
Comme un ciel que rien ne gêne une femme qui dit Pour toujours 
…………………………………………………………………….. 
Tu ne te reconnais guère au petit matin dans les miroirs 
Avant que la vie ait repris descends dans la fraîcheur des rues 
Il n'y a plus qu'un peu de brume où tremble un passé disparu 
Un vent léger a mis en fuite le dernier journal du soir 
 
C'est l'heure où chaque chose de lumière à toi seul est donnée 
C'est l'heure où ce qu'on dit semble aussitôt occuper tout l'espace                        
Elle a pour toi les yeux sans fard de toutes les femmes qui passent 
Regarde bien vers toi venir amoureusement la journée 
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Petite clarté saute saute 
Dans les yeux des jeunes gens 
La marée est toujours haute 
Toujours le péril urgent 
Toujours le bonheur en cause 
Toujours c'est la tombola 
On n'y gagne que des roses                                                                              
On y perd son matelas 
Toujours le ciel en eau trouble 
Passez muscade passez 
Toujours toujours quitte ou double 
Et jamais jamais assez 
 
Ils ne sauront que bien plus tard le prix passager de cette heure 
Je me souviens de ce parfum pourtant sans cesse évanoui 
Je peux avec les yeux ouverts retrouver mon cœur ébloui 
Je me souviens de ma jeunesse au seul spectacle de la leur 
 
 

Je me souviens 
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Texte n° 17 
Properce, Elégies, livre III, poème V 

 

 Pour moi, je veux passer ma jeunesse sur le Parnasse, et m'associer aux danses 
des Muses, ou enchaîner mon âme au doux empire de Bacchus, et couronner 
toujours ma tête des roses du printemps.  

Quand l'âge aura chassé le plaisir de sa main pesante, et que la vieillesse chargera 
mon front de cheveux blancs, alors j'essaierai de percer les mystères de la nature 
; je chercherai quel dieu dirige avec tant d'art l'édifice du monde ; d'où se lève la 
lune, où elle se couche, et pourquoi son croissant s'arrondit chaque mois en un 
cercle parfait ; pourquoi les vents agitent la mer, ce qu'amène le souffle du 
mistral, et d'où viennent ces eaux portées continuellement par les nuages ; s'il 
viendra un jour qui anéantisse le monde ; pourquoi l'arc en ciel aux mille 
couleurs absorbe la pluie ; pourquoi les sommets de l’Olympe ont tremblé, tandis 
que le soleil éclairait l'univers d'une lumière sombre ; pourquoi la mer, à marée 
haute, ne dépasse pas ses rivages, et pourquoi l'année fut partagée en quatre 
saisons ; s'il est sous la terre des dieux ou des supplices ; si Tisiphone agite 
d'affreux serpents qui sifflent sur sa tête ;  s'il existe un Cerbère à triple gueule 
qui garde la rive des enfers, et si le géant Tityus couvre de son corps neuf arpents, 
ou si d'absurdes fables et la crainte pèsent sur les malheureux mortels, tandis 
qu'il n'est rien au-delà du trépas. 

Pour moi, je veux passer ma jeunesse sur le Parnasse et couronner toujours ma 
tête des roses du printemps.  
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Texte n° 18 
 

"#$%&'()*+, -!l’Assemblée des femmes!
 

LE MAÎTRE. Je me rends donc au festin, et je porte ce flambeau, comme c'est l'usage. 

LE CHŒUR. Mais qu'est-ce que tu attends ? Pourquoi n'emmènes-tu pas ces jeunes filles 

avec toi ? Moi, pendant la marche, je chanterai quelque chanson de table. Allons, allons, 

c'est le moment ! Chères amies, si nous voulons achever l'affaire, il faut nous rendre en 

dansant au dîner et en cadence, et toi, passe devant. 

LE MAÎTRE. D’accord ! 

LE CHŒUR. Et vous, les jambes de gazelles, respectez le rythme ! Bientôt on va servir le 

repas : charcuterie, baudroie, calamars à la sauce piquante, grives, merles, pigeons, crêtes de 

coq grillées, poules d'eau, colombes, lièvres au vin cuit, tranches de volailles avec les ailes. 

Et toi (au public), vite, vite, prends une assiette, un œuf, et cours te mettre à table. Les 

autres mangent déjà ! Levez la gambette. Yé ! Yé ! A table ! Yé, yé ! On a gagné ! Yé,  yé, 

yé, yé ! 
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